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Laction $e passe d Parti sous la régence. 


Le ihêitre représente l‘inlérieur de le Samerilaine. Porte au fond s‘ou«rant i deui baltants sur le pont Neuf. 
Fentltre k gauche donnant sur la rivière; au bas de la frnèirc, un escabeau. A droite, un escalier <|ui conduit i 
l’étage supérieur; du même cdté, porled'entrée d'un cabinet. A gauche au premier plan, une autre petite porte 
basse (|ui eondiiil dans un celli>-r. Tables de chaque cdté. Fenêtres à ogive i droite et à gauche de la porte 
du fond ; entre cette porte et la fenêtre de gauche , un fourneau. Au bas de la fenêtre qui fait, è droite, pen- 
dant à celle-ci, une armoire et un baquet rempli d'eau. Une poêle pour la friture est accr(»cbé« au mur; çi et 
U. fileta suspendus, lignes h pécher, étagères à Terres et bouteilles, etc. L'aspect général de cotte décoration 
doit être très-gai ; quand la porte du fond est ouverte, on voit le parapet qui borde le pont Neuf du cêté op- 
posé è la Samaritaine. Dans ce parapet, sont construites des boutiques dont on aperçoit le commencement à 
droite et à gauche; au delè, une Tue perspectire des maisons qui bordent la Seine. 

» 

Nota. Les acteurs sont placés en tête de chaque scène comme ils doivent l’être au théâtre ; le premier inscrit 
tient toujours U droite de l'acteur. Les changements de pusttions sont indiqués par des notes au luis de^page*. 
(Les indications de droite et de gauche sont prises du sperlatrur.) 
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SŒNK PRKMIKKK. 
lîOl UDÜN , POMPONNK, UN CAHjnAl^ 

Ail liVPr Hu rideau, Pomponne el te Caporal frappent 
à la porte, Bourdon descend l'evcalier et va ouvrir 
au fond. Kn ce moment, comme toutes lea fois que 
la porte du fond s'ouvre dans le cour* de U pièce , 
on voit des passants qui vont et viennent sur le 
pont Neuf. 

PDVroüSK et le CAPoftAi.. 

E.NSKMitLi:. 

Air : PdcAcura, mortns. yr/nn se donne la main. 

Allons, allons, maître carillonncur. 

Dans la Samaritaine 
* Fais-nous reprendre baleine; 

Allons, allons, maître carillonneur. 

Profile de l'aubaine 
Et pique*toi d'honneur. 

th’ ferment la porte. 

lu3rniWN.‘ l’nc mimilo, que diabln ! Mos- 
sioiirslcsjçardcsfraiiraisos! voiisvpiicz tnmlxT 
It ma |xirtc comme deux bombes, quand à 
|)eiiie j’ai les paupières ouvertes. 

U va prendredes verres et une bouteille dansl'armoire. 

POMPONNE. Voilîi donc |X)urqnoi vous 
prenez des soldats du guet pour des gardes 
françaises. 

BOURDON. Qucvonlcz-vousl mes yeux sont 
si mauvais. 

LE r. vpOR.VL. Il est myope conune une 
tau|)e ! 

nouRlK)N, «MmiuMBt Pomponne. Tiens! 
le si'i^ent l’omponne ! 

POMPONNE. Lui-mème , papa ! 
noi RDON, menant lahouteitleel let rerret 
fur la table d gauche. Voici un petit vin du 
régent dont vous me direz des nouvelles. 
Mais une autre fois, ne venez pas de si grand 
malin. 

POMPONNE. Onnment, de si grand matin ! 
il est dix heures. 

Il débouche la bouteille. 

BOURDON. Déjà! 

I.E CAPORAL. Ce.st nous qui vous l'appre- 
nons? 

POMPONNE. vous, le rarillnnnenr de la 
Samaritaine, auquel on donne six cents livres 
|Kir an [Hiiir din; aux pas.sanls l'beure (pi'il 
est... \b! |x-rc Bourdon, vous vous ferez I 
ilestitner. ( LeranI ion verre. ) Maintenant 
je demande li boire ce premier verre li la 
santé de voire lille, la charmante (itiillc- 
rette... mon idole... ma divinité. 

BOURDON. Taisez-vons donc, sergent, vous 
me Hâtiez ; je n'ai pas le physique d'im père 
de divinité. 

POMPONNE. Il fanllavoir cette |K-tileCiiil- 
lerelte, h l'beure de midi, quand elle arroni- 
l>agne votre carillon de .ses piquants refrains !.. 

* L* Caporal, Pomponiif*, Bo'.rdon. 


TlllvVmVL 

(Jnelle foule de rmanciers, de |M'tils abbé-s, de 
grands s<-ignenrsel de ricIn-s bourgeois on voit 
s’ébattre ici près pour écouler ses gazouille- 
ments el votre miisic|ue timbrée! si bien qu'on 
a fini |>ar loi donner le nom du inoninnenL.. 
On ne l’ap|>elle pins que la .Samaritaine. 

I.F. CAPORAL. <;'est la clianteuse en vogue! 

POMPONNE. I.’adorable fée dn pont Neuf! 

luiiRDON. Bien déplus trai poiu-laiit!... 
On ne donne plus de brillantes soin'-es (pTon 
ne l'y invite... Dites donr, il ii'y a pas encore 
un mois qu’elle a chanté chez moiLseigneiir 
le ministre. 

POMKtNNE. Il était de bonne humeur ce 
jonr-lii monseigneur le miiiislrc ! mais ii pré- 
sent! il est d’un sombre!... et le pourquoi de 
ceci? parce que le nommé l,agrange-(;banri'l 
a jugé à pro|K)s d’écha|>(x-r à la |x>tence(pri>n 
allait lui octroyer; mais patience, le petit 
auteur AvsJ‘hUippiques n'y ix-rdra rien |»onr 
allendret son signalement, dont nous soimm-s 
(X)unus, (St clair comme de l'ean de roche, 
et morbleu! cetalignenrde rimes |>a\eracher 
les mauvaises nuits qu’il a fait iwsser an ré- 
gent el à son favori. .Alonseignenr Onbnis a 
jiiiT de ne pas ré|xirgner, et ce .sera bien 
fait... le n’aime pas les hommes d’e.spril. 

ROURix)N. C’est (bêle, toutes nos pra- 
tiques prennent fait et cau.se pour le |ioëtp. 

, LE CAPORAL. Des. S('ditieux! 

BOURDON. Kl dire qu’un homme comme ça, 
avec son esprit, vous remue tout Paris! 

POMPONNE. Moi je ne fais aucun cas de s(s 
vers... j’aime mieux les vôtres, i«pa Bour- 
don... (/I rit en indiquant lei verre». ) Ab! 
ah! ah! 

BOURDON. Dites donc, vous venez d’arti- 
culer que vous n’aimiez |w.sles hommes d’es- 
prit... vous en faites pourtant... de l’esprit. 

P(»MPONNE, redre.uant ta mouitache. 
Moi... je suis spirituel, voilà tout! 

tiouRDON. C’est bien a.ssez |xmr un sergent 
du guet ! 

poMPfiNNE. Oui, j’ai la n-partie assez fine... 
futur beaii-|ii-re, 

RtJUntRJN. Futur boaii-|)èrel... Vous y |vn- 
sez donc toujours, sergent ? .Songez qiie ata 
lille est bien jeune, et que vous (Mes... 

poMpuNNK t/tfehmanf. 

HaUp là, contrpbaridipr Hr ftaccho« ! 

MarA, à cinquante an* cl plus. 

Etait Ip nt'iijamin do VênuAt... « 

I ROURDON. .le vous pn'tviens que vous avez 
' pins d’un ri\al. 

! POMPONNE. J’en ronnais di'-jà un, ce (K-lit 
; clerc... cc ro<iuel de sa[ile-ruis.sean, qui fait 
partie de la bande noire dn procun-nr de 
J i’arclie Maridti? lai ha-airlie en masse ne 
! romptp pas deux farfadets semblables. 

noURixiN. Oui, il a l’audace de se mettre 
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I.A SAMAUn VINK 


sur les rangs... |x>ur ^tre mon gendre... et 
dire que je ne pui.s m'en dt'barrass(T!... je 
lui ai défendu cent fois l'entrée de la Samari- 
taine... Ali ! bien oui f... c'est un iils de Bel- 
zéliutli!... un vani|iire!... un a.s|iic!... (|iii 
tous glisse toujours entre les doigts; mais 
qu'il y prenne garde M. Bijou ! 

l>OMeo.\Mi C'est trai, il s'ap|ielle Bijou... 
son nom est a.ssez distingué. 

liOlRt)0>. Vous trouvez? 

POMPONNE. Après ça... Bijou, c'est bien 
conunim sur le quai des Orfèvres... 

BOi'RDO.N. Mais, beau sergent, j'oublie, 
eu causant avec vous, que j'ai à travailler dans 
mon cellier. * 

POMPONNE. Ab ! futé , je vous comprends 
de reste... vous allez mettre de l'eau dans 
votre tin. 

lioLRDON. Vous avez Ui une drôle d'idée, 
sergent. (À fart.) Je vais faire tout le con- 
traire. Je m'en vais mettre du vin dans mon 
eau. 

POMPONNE- A propos, ïoas m'aviez promis 
de me le faire connaître votre |ielit cellier... 
un militaire aime à voir des pièces rangées en 
bataille. 

nouHOON. Des pièces en bataille! Ab! ab! 
je comprends.... toujours la drôlerie en 
avant! 

POMPONNE, redressant su iiwmtache. Je 
suis spirituel. . . voilà tout ! 

BOI KIWN. Eh bien ! venez faire une petite 
promenade avec moi dans mon cellier. 

POMPONNE. Ça va!... Caporal, allez ro- 
jnindre nos hommes qui nous .attendent sur le 
pont; dans une seconde je serai à la tète de 
l’escouade. 

I.ECAPORAI.. Oui, sergent.. .(//ors derue.) 
Demi-tour à droite ! 

Le CaportI a ouvert Ia porte du fond, on voit dos paS' 
saou aller et venir «ur le pont Neuf. 

VM«iM^VV » N» •****»»«*<»%» 

SCÈ^E II. 

BIJOl . Il entre par le fond, et porte le 

rallume noir det clerc) de l'époque. 

Où est-elle Guillerette ? où est-elle ? Je veux 
la voir. (/I ferme ta porte du fond.) Si ce n’est 
pas une atrocité ! J’aurais imurlani mis ma mai n 
au feu qu’elle ne pensait qu’à moi... Comme 
elle aurait brûlé ma pauvre main!... Ab! si 
les hommes sont des ser[)ents, les femmes 
sont de fameuses couleuvres! J’ai vu... nies 
cheveux s'en dressent encore sur ma tète... 
j’ai vu hier Guillerette rentrer chez elle avec 
un individu couvert d'un grand manteau; 
elle lui donnait le br.v.s... et pins lard j'ai 
a|H'rçtt un almminable prolil m.v.srnlin se 
dessiner elTronlémenl sur la nions.seline do 

* iti>ur>loh, l*<'rnponMt', li* t'*p«ial. 


I iietits rideaAx de sa chambre !.. . Il était onze 
lieures! onze heures du .soir! au moment où 
tout le monde se couche... excepté les voleurs 
de nuit. . . et les volenrsde ctenrs! J’étais là .sous 
le |)unt, prés de la hutte de Toinon la |ietite 
charbonnière. 

Aie : J’ai vu le Parnaste des dames. 

Dp loin i’nccu^Bift l'iniidrle 
Kt je maudi<i<ais mon destin... 

Voili qu' Toinon sort de chw elU*.. 

Je lui conte tout mon rhagrin; 

La pauvre CH’ cherche à m’ distraire, 

Je l'embravui, aans te vouloir; 

Et quand quittai la rharbunoière 

J'avais le visage tout noir ! * 

Elle avait déteint sur moi, la Ixmiie |X'tite! 

SCÎ'ME III. 

l'OMl’O.N.VE, BÜI IIDÜN, BIJOU. 

POMPONNE, en inrtani du cellier. Père 
Bourdon, vos tonneaux sont rangés comme 
des régiments de ligne. 

ROliRlvoN Je suis le général de ces régi- 
ments-là ! 

nijou, d part. Ab! voilà le papa... Il faut 
qu’il me dise où est sa fille*. (Haut.) Père 
Bourdon, vous voyez un jeune homme à moi- 
t-é fou. 

noDKDON. Monsieur Bijou chez moi! 

BIJOU. Oui , chez vous, où je me trouve si 
bien d'ordinaire, et où je me sens si mal au- 
jourd'hui ! 

not:nnoN. Si mal; je ne vous comprends 
pas, monsieur. 

BIJOU. Tenez, je suis brûlant, j’ai la fièvre, 
je danse sur des tisons. 

En a'agilaiit il vnvoi« un coup d« pied à Bourdon . 

DOUrDON, le frottant la jambe. Allez dan- 
ser autre part ; je vous ai défendu de mettre 
les pieds ici. 

POMPONNE. Bravo! je vous prêterai main 
forte. 

BIJOU. \'ousmere|xiussezde ces lieux parce 
que je ne consomme pas. . . Eh bien ! j'y res- 
terai malgré vous; malgré la force armée, v otre 
amie intime (il reijarde Pomponne) ; j’y res- 
terai quand je dev rais manger et boire tout ce 
que vous avez chez vous**... (Se plaçant ù 
on* table). Garçon!... un plat de friture [xmr 
six. 

Il frappe vur la table, 

noiini)ON. Pâs tant dr bruit, monsieur... 
La poOle nVst pas encore au feu. 

niJOl'. Kh bien! donneZ'inoi deux sous de 
fromage et une carafe d’eau. 

ROURn«)N. Lue carafe d’eau ! 

^ * Pumponm-, lliimi, llimrilon. 

i ** Hijoii, Tomponne, Boutdon. 
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RiJOt . .Il' la pri'IcTi' à \iilri' inoilK'iir \iii , 
iiioii chiT iKiaii-jii'ri'. 

noURlMiA', à Pomiiunne. Son rhur beaii- 
pi'H' !. . . lui aussi, vous ri'iili'iuli'i, 

POMPONNE. C.lerr <lp rArclic-Mariou , jo 
vous (léfpiids do rppninonciT ÆctlP i|ualilica- 
lioii de boau-iièri'. 

BIJOU. Sergent du guet , vous eu voulez 
doue au |>ère Bourdon, que vous me défendez 
de le trouver iK'aii? 

POMPONNE, re!eainl »n moustache. Il y a 
(piipriK|uo, je le vois; le |)ére Bourdon u’est 
pas mal, mais il ne faut pas ahii.ser de .sou pliy- i. 
sique. .. Toujours est-il (|u’il ne sera jamais 
Roire l)eau-|)ère. 

BlJoi. l’ère ou non, [vour riusiant il u'esi 
|>as (piestioii de ya. Je ne demande qu'une 
ehnsi'. . . où est Guillerette î je veux voir Guil- 
lerette 

notJRtiON. Ah! c’est lmp fort! 

POMPONNE, souriant. Attendez, un va aller 
vous la rliercher. 

BIJOU. Oui, sergent , allez me la chercher. 

Ilot RDON. Encore uni; fois, monsieur, sor- 
tez de mon domicile! 

nijoi:. De votre domicile! Vous allez me 
faire croire 11 présent que la Samaritaine vous 
ap|iartient !... Ea S.imaritaine, |)ère Bourdon, 
est une |K'ndule dont vous êtes l'horloger, pas 
autre chose. On vous a gratifié d'un logement 
dans la |)endnlc, c'est vrai ; mais on |H'ut vous 
donner congé. 

BOURDON. SorWz, monsieur, sortez... dans 
un instant je ne serai plus maître de moi. 

POMPONNE. >e vous échaudez |)as, père 
Bourdon... El vous, monsieur le petit clerc, 
quand vous reviendrez ici, vous y trouverez 
toujours une garnison |H>ur vous répondre! 

nijou. Je n'en reviendrai pas moins, quand 
je devrais y rencontrer tous les énionchets du 
Ghâtelet ; quand il tomberait des hallebardes... 
iptaiid il ferait un lem|is à ne pas mettre un 
ch... ntl sergent du guet dehors. i 

POMPONNE. Je crois t(u'il m’insulte!... At- I 
tends, attends , nous allons voir. (A la can- | 
tonnade.) A moi, mes hommes! 

Il remonte la aeêne. 

noURDON, remontant uuisi rrrt le fimil. 
G'est ça ; arrétez-moi ce i»clil drôle-lâ ; cernez ; 
la |Kiite ! I 

RIJOI, à part. Ah! il cerne la |>nrle... Eili 
bien ! je sors par la fenêtre en me laissant 
glcsser le long du pilotis. 

Hijuu diBparaU à gauche, en uutanl par ta fi'rtètre qui 
donne sur la rivîcrr. 


SC^■^K IV. 

BOl BDO\, l'OMPOWE. 

ROI RlHiN, redesirndani la urne. Ah! mon 


drôle!... [Cherrhant de$ yeux.) E!h bien? 
mi est-il donc? {.Wanlàla fenêtre.) .Ah! bonté 
divine! il vient de partir |var celte fenêtre! te- 
nez regardez-le filer comme un lézard le long 
du pilotis.. . ces clercs de la basoche, ça ne 
doute de rien ! 

POMPONNE. I.e gaillard est hieii hardi; il a 
osé rire des soldats du guet ! des gardes du 
cor(>s de la ville de Paris ! mais je le pincerai 
tôt ou lard. 

ROURDON. Je tremble qu'il ne voie Gilille- 
retle en grimpant sur le |iont. 

POMPONNE. I.a gentille tourterelle a déjà 
pris sa volée ? 

BOURtxVN. Oui, elle avait à .sortir de bon 
matin ; mais il ne la rencontrera |>as, car je 
l'aiK'rçois là-ba.s. 

On entend chanter tiiiillerrlle au dehors. Pomponne 
va ouvrir la porte du fond; on aperçoit des pasMnts 
qui vont et viennent sur le pont Neuf. 

POMPONNE, prêt de la porte du fond. G’est 
vrai, la voilà comme toujours, avec la foule 
autour d’elle ; le coeur me bat. ( // la regarde 
mur.) Gomme elle fait la roquette avec tout 
ce monde-là! 

BOURDON, à part, en redeteendant la 
eeène. Plus souvent tpie j'irai donner ma fille 
à un vieux sergent du guet, ou à un jeune clerc 
de procureur, quand elle |>eut eboisir parmi 
des époiiseurs dorés... des maris à équipages! 

RiU>urarll« 4 Torrhaslrp. 

POMPONNE, d la ranlonnade. Arrivez donc, 
ma désirée! (Il porte la main a «on exur.) 
Les Ivattements redoublent ! Ah ! quel la|>in 
j'ai là! 

SCK.M-: \ . 

Les .AIÊMF.S, Gl'Il.LElUn'TE. 

Elle «ntre rn agitant un tambour de basque; elle* 
porte un juli custunie de chanteuse; poudre aux 
cheveux et chapeau sur roretlle. Devant elle est une 
petite poche demi-circulaire contenant des chaiison«. 
Aussitôt son entrée, Oourdon ferme la porte du fond*. 
ciiu.t.at;TTe. 

Am fJe /’e^ittàusiaUrict. 

Je suis la p’tit' chanleiivc en renom; 

J'ai'compagiie !e carillon ; 

J'ai pour belle marraine 
l4i Samaritaine I 

Nous avons un palais sur les not-.,. 

Nous avons riorbeti’s et grelots... 

Ici, sur tous les tons. 

Nous carillonnons!... 

J’ai des succès tout' la semaine, 

Chacun achète mes chansons, 

AhI ah I ah t 

Je suis la p'iil’ rhauteuse en n-nom. 

J'Ai'compagne le rarilinn, etc., etc. 

1'< nipoiine, OMillereite. Ueurd«>n. 
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I.A SAMAIUTAIXK. 


l-oMPONNK. Si on IU‘ la croquerait |vas ! { Il 
rclive ta mou$lache.] Alars adresse îi Vfnus 
un saint niililaire et niytliologique. 

(Uiii.LrnETTli. ïoiijonrs galant le sergent 
l’oni|X)nne!... le doyen des sergents du guet ! 

POMI‘O.N>E. Et toujours vaincu (|uand je re- 
çois le feu de vos Ix'aux y eux. On ne résiste 
pas II une pareille artillerie... .Ah! ne me re- 
gardez pas connue ça... ou l'on ne trouvera 
plus ici que nus cendres I 
Güii.l.tBtTTE, riant. Ah! ah! 11 est éton- 
nant jxmr son âge! I 

Elk v« aitx'her $oti petit tambour de banque au mur 

du fund à droite, ■ i 

BOURDON. C’est un Vésuve que ce gaillard- 
là ! [A (luillertUr.) Ks-tu contente de ta ma- 
tinée, ma Guillerette? i 

GL'il.l.tRETrE. Mais oui, assez contente... j 
pourtant ça yximait aller mieux; on aurait 
fait plus d'attention à la |u-tite chalIteu.s«^ à la 
petite .samaritaine, connue Us m'ap|)cllent tous, ^ 
si 1e ministre ne s'était pas mis dans l'idée | 
d'exciter tous les isprits, et, ilepuis ce matin , I 
de couvrir de scs limiers toutes Us rues des ! 
environs... Et pourquoi tout ce tayiage, s'il I 
vous plaît? (xiur arrêter une conspiration. .. j 
en chansons!... En voilà des lièvres!., ilsau- ' 
raient |X'iir de l'ombre de leurs oreilles... Je j 
vous demande un peu s'il n'y a pas de quoi j 
rire... Ah ! ah ! ah! 

POMPONNE. Je conseille au fabricant de ! 
coupU-ts de se bien cacher 1 | 

GUILLERETTE. Je crois qu'il ii'a pas besoin | 
que vous le lui recommandiez. | 

PO.MPÜNNE. On m’a donné des renseigne- 
ments (Mwitifs, que je veux mettre à profit dès 
que le jour bais-sera. 

GuiLLEiiEiTE. U'ici là il passera de l'eau i 
sous notro (xmt. . ] 

BOURDON. Veux-tu bien le taire! 

GiTi l.ERETTE. Il a bien fait de chansoniier | 
la banqueroute de Law, de ce gros financier 
qui s'est .sauvé en Écosse , chargé d’écus 
comme un mulet. 

noi'RDON, roulant la faire taire. Guille- ' 
relte ! 

GUILLERETTE. C’est qii’U l’accusc de |>ar- j 
tager avec monseigneur le ministre ! \ 

BOURDON. Encore une fois, taisez-vous. 
Guillerette!... la fille d'un fonctionnaire pu- 
blic ne doit |)as jiarler |xilitiqiie. 

POMPONNE. Laksez-la dire. papa... je n'en 
poiu-suivrai pas moins l'individu en ques- 
tion... Ij nature m'a décoiqx’ |iour les ac- 
tions d’éclat. .. que j’en fasse seulement une, 
et mon avenir est assuré. • | 

OUILLERETTE, allant ditposer te» euhiert 
sur la table à droite. Avec la proleclion du 
miiiLsIre, n’est-ce pas*? car je sais que vous 
êtes son protégé. 

Itoiirpt.'n. Piim|Hintii'. GiiilliTi-lh'. 


POMPONNE. Vous dites vrai : il nie voit 
d'un bon adl... Avec un [lareil proterleiir , 
je puis devenir... qui sait? gouverneur de 
votre Samaritaine... peut-être... G’est la 
retraite d'un soldat qui a bien mérité de 
sa [latrie, eljeconipic déjà vingt-cinq ans de 
service... 

BOURDON. Il faut attendre au iimiiis <|ue 
notre gouverneur soit In'passé |iour qu'on 
vous donne sa place... Je sais hien que M. de 
Saint Prieur est toujours malade ; mais, depuis 
hier, il va mieux... sa goutte le fait moins 
souffrir. 

GUILLERETTE. Quelques jours de cam- 
pagne. et il se remettra tout à fait sur .ses 
jambes... Pourtant, mon brave sergent, s'il 
se choisissait un successeur, je lui dirais de 
[x'iiser à vous. 

Elle «ourit i pârl. 

HOMPONNE. Et VOUS n'auricz |>a.s ii vous ni 
repentir... Je ne l'ai jamais regardé en face, 
ce cher gouverneur, que l'on a cru devoir 
loger comme un prince : ici dessus, de son 
balcon, il aperçoit tout le Iziuvre. .. Au lieu 
de se pavaner là-haut, il devrait être aux In- 
valides. 

GUILLERETTE , rt part. Si je [louvais assu- 
rer la fuite de mon 'pauvre proscrit... Mais il 
faudrait éhiigner le sergent Pomponne. 

POMPONNE; Vous caascz avec vou.s-même, 
ma dées.sc? 

GLTLLERETTE. Oui, je me disais, en vous 
voyant aussi tranquille : Je gagerais que le 
sergent Pomponne n'a pas lu les fables de 
la Fontaine. 

POMPONNE. Pourquoi cette question scien- 
tifique? De quelle fontaine voulez-vous par- 
ler? 

BOURDON. Ah! c’est que ma fille a été à 
l'école ! et vous , vous ne me semblez pas 
fort 

GUll.l.ERETrE. Voyez-vous, mon brave, 
dans ces fables - là , il est imestion d'iiii 
lièvre qui , à force de musarder en route , 
laisse gagner à une tortue le (irix ipi'il con- 
voitait... Prenez garde... [leudant que vous 
bavardez ici, qu’un autre plus habile... 

POMPONNE, d Bourdon. Elle a raison. ( I 
Guillerette. ) Merci , ange de mon cieur, de 
l’intérêt que vous me témoignez. Je n'ai |ias 
oublié mon mandat. Pourhapiier notre [xicte, 

ou ni’a promis une sonune assez romle 

()iie je touche h-s sonnettes, cl je viens ca- 
rillonner aux yiiisls de celle que je brûle d'in- 
tituler mon épouse : c’est une figure que 
j'eniploie |xiur vous dire que je vous remet- 
trai la somme. .An revoir, papa lM‘aii-|HTe. 

luit RIHVN, riant à part. Il ylieiil. {tluul.) 
An revoir, nimi futur gi'iidre. 

i.l II.I.EBEITE. « fiait. Prends garde de le 
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pordif. Il iiuiis (|uiUc, cW iciul ccqiiuji- 
MMilais. 

ENSEMBLK. 

Aik nouveau de !U. Diargeot. 

roMPUXKE. 

l’üur gijiner la récotupetiüi* 

OupU** ardeur 
Ksi dans mon creur I 
J«* dois avoir de la chance , 
i.’amnur 

M'inspire en ce jour. 

GULLUtlTTEt pntL 
l'«»ur gagner la récoropnsc 
(.hicUe ardeur 
F.at dans Sun cœur ! 

Mais il ti'aiira pas de t-haiice; 

L'amour 

LVgare en ce jour. 

nocRDiia , 0 pan. 
l'nur gagner la réconipi'K^e 
C?iirlle ardeur * 

Etil dans «on ropur! 

Mai» il n'aura pas la chance; 

L'amour 

L’aveugle en ce jour. 

Quand Pomponne ouvre la parie du fond pour 

Monhf on i'oit des paufwu aller et venir jur /e 

I onl Aeu^. 

sc^;^E \i. 

GWLI.KRKTTK, BOI RDON. 

CDIl.l.EnETÇE. Ils'éluigiic... Ixin ilébarras ! 

Elle ferme la porto du fond. 

noi nnoN. A la bonne heure ! voilà cuninic 
j’aime à t’enleiulre [varier! ^ia gagne quinze 
sous par jour, el ça veut épouser une fille 
roiiime toi ! 

OEIIXKRETTE. Oli ! l’argent... l’argent ne 
tient [vas lieu de tout. . . Quand le v ieuï .ser- 
gent m’offrirait uuLouvre... un Versailles.... 

BOURnoN. ,f:oi, je le trouverais alors un 
être arcom|ili. 

CI'IU.EBETTE. Kt moi, je lui preffreraisun 
Imiii petit garçon, que je [vounais aimer sans 
calcul... à cau.se de ses bonnes qualités. 

BOl nixvN. .I’es|)é're que lu ne veux pas [var- 
ier de certain sautc-rui,s.seau de ma coiiiiais- 
saiic.c ? 

r.tlLl.EBETTE. Dc .M. Rijou!... Ilaun'ex- 
ccUeutcaiifl... et puis, il est d’une Irbs-bomvc 
famille. 

mvinivoN. Parce qu’il a un cviicle qui tient 
la friperie sous les [viliers des Halles... et uiv 
pf’re (|ui est directetvr du cocIve de la rue 
Mazarine... voilii-l-il [vas de ([iiiii faire rla([iier 
von fouet ! 

«a M.l.Enm'K. .Son [M'IV et son oncle soûl 
de braves gens (|ive tout le niomle estime. .. 
(lue f.iiil-il de plus? 


IIKATHAI. 

Bol BlviV.N. C'est un [vhéuiv, u’isl-cc [vas? 
Oiianl à moi, je ji’en fais [vas plus de eas que 
d’une iHvuleille fêlée... Kl, puisqu’il faut (|iie 
je te le dise , je viens, il n’y a qu’un instant, 
de le flam[uer à la [Kvrte. 

cilLi.ERETrf:. A la porte!... lui!Oh!vous 
n’avez [vas fait ala? 

Elle le r^line* 

BOLRiK)N, à pari. CVst vrai; il est sorli 
[Var la fenêtre. {Haut.) Il en verra bien d’au- 
tres, s’il s’avi.se encore de venir rôvier autour 
detui*... Mais, eu t’écoulant, j’oublie que 
voilà l’heure où je jette ma ligue à la rivière. 

Il va prendre si ligne, 

duiLi.ERETTE. Jc sais bien ce qui lui vaut 
toutes V(VS boutades, à ce. pauvre llijou... ce 
sont vos chimériques idées d'alliance avec 
([uelque grand .seigneur. 

noiiRlvoN, d'une raix douce. Pas si chi- 
mériques... et si lu veux le rendre justice. . . 

<;uil.iEBETTE. Laissez donc... misait coin- 
iiient ces nohles messieurs de la régence 
cherchent à é[xiuser les [vaiivres filles... Oh! 
je les connais, ces lieaux iiias([ues; aussi, il 
faut voir comme je les écoule quand ils vien- 
nent faire ici les pigeons ramiers! 

noi'RlvON. C’est Ivon ; nous reparleivms de 
tout ça..’. Les pratiques viendront laiilôl pour 
avilir de la friture, cl je n’aurai [vas de gou- 
jons frais. . . Doime-nioi mon e.scabeau. 
CUII.I.ERETTE, Il est là. 

BOiRlvo.v. Où donc? 

Gmi.l.ERETTE. Près de vous... vous ne le 
voyez [vas? 

BomnoN. Tu sais bien, ma fille, que jc 
n'ai [vas les yeux boii.s. (/< tattitd prie de la 
fendre du mur de gauche.) Il a plu toute la 
nuit... jc gagerais que le pois,son va mordre à 
ce matin. . . éfuand lu es auprès de moi, lu me 
portes bontveur. . . le goujon se lais.se prendre 
sans rien dire... (À lui-même.) C’est com- 
mode , tout de même , de [loiiviiir [lécher 
comme ça sans sortir do chez soi ! 

Il ciiniine »a ligne en y Tnetliiit via tppil, puis il U 
lanre dans h rivivre par la fenôtre. 
r,vii.i.ERETTE, à part, derrière son père. 
liens!... tiens! Kijoii qui est en bas sur le 
[xvrt ! Heureusement que mon père ne peut l’a- 
[vorcevnir avec ses mauvais yeux. [Hegardant 
arec allen lion.) Oii’esl-ce qu’il a donc à ges- 
ticuler coumir ça? Le voilà qui a quitté le 
bord de l’eau [mur monter sur le pilotis..... 
{Avec effroi .) Iinjihideut ! s’il allait se hh’sser ! 

R(H RIxi>', se relournanl. Dis donc. Guil- 
lerette , ils SC font bien [nier aujourd’hui , 
messieurs les goujons, 

(■.l Ii.l.ERf:TTE, toujours derrière son père. 
Ualh ! [varce que vous ne savez pas vmis y 
[ireiidre... Attendez, je v.vis leur [varier... les 
câliner un [lelil peu. (.4 pari.) Bijou me 
verra [M'ut-élrr ! 

* llMUfd**n, Guill<*r< tic. 
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Am nouveau <le Jf. Margeot. 
poU^on, (bû) 

Quand pour tr prendra t’on te guette. 

Il te faut auirre ma leçon, 

KnlendA la voÎk de rtutUerotte. 

Petit pot««on t (bU) 

Viens mordre vite k Tbameçon. 

WMFRDOji, tirant fa ligne, au hoiil de ta- 
quetle pend un petit poitton. Ah ! j’i'n tiens 
un ! 

fü'iu.F.RF.TrE. JVii étais bien sûre... Vous 
allez faire une |u'che miranileuse ! 

noiJHIHtN, <e lerunt. Kh bien! le baquet? 
nb est «liinc le baquet? 

f.t'll.l.FRETTF , désignant ta fenêtre à 
droite de la porte du fond. I-à-l)as , sous la 
fenêtre. 

ROFRDOsi, allant rhcrcher le baj/uet. Ce 
n'est |ias là ,si place. 

(JUti.l.ERFTTE , d part, t'approchant de la 
fenêtre. Ab! il m’a vu!... Le voilà qui me 
fait des sijtnes!... il me montre une lettre! 
(inmnient veut-il que je la lise? 

nolinnoN, ayant apporté prés de la fenêtre 
de gauche le liaguet où il a jeté le poisson, et 
altant se rasseoir sur son escabeau. Allons, 
allons, nos liabitiiés seront runtenls : ils au- 
ront une bontie friture. 

It lance <a ligne par la fenêtre. 

(tl lLt.ERETTE , qui a repris ta place der- 
rière ton père. \li! num Dieu!... il attache 
sa lettre au bout de la ligne de mon |>êre! Eu 
voilà une drôle de (K'tite poste! 

Elle (ait den «igne< 

tiouRtvON. Kh! mais... tu avais raison. .. ça 
monl. . . ma fille , ça mord ferme ! 

CIFIELERETTE. je le Crois bien, que ça 
mord, 

DCL'uàMe coiretaT, 

Petit poiason ibia). 
noURDON. Encore un ! 

GtlILLERriTTa. 

AhI voye* donc comme U frétille 1 
■ovRDtix. Il tire sa ligne, on t oif la lettre affa* 
citée au tiout. 

Il est bien gros pour un goujon 1 
coitLrnKTTc, prenant rii ewent la Uttre*. 
Laisse*-|e prendre il votre fille. 

Petit poisson, {bis) 

Mon père, c’est un barhilton! 

Elle fait It ^exte lie le jeter dnn% le baquet. 
r.mu.KRtTTK , montrant la lettre au fju- 
bfir en riant **. El un fâuiieux eiiCDioî 
iu)LRiïON. Tu a\ais raison... la ikVIip sera 
bonne. 

ctm.I.KRETTK, relournant prêt de la fe- 
nêtre, à part. Mais (|u‘est-co qu’il fait 
donc?... Ah! je le devine... H me fait signe 
* niiillerctte, llourdun. 

** Roiirdon, Guillerette. 


qu'il veut une ré|)onse... comment faire?... 
mon |>ère est là... {f'omme frappée d'une 
idée. ) Ah ! 

Elle prend une grande ligpe qui r«t placée contre le 

mur du fond, et cherche à atteindre la eonnette du 

gouv> rneur qui est aiiilesaus de la porte d'entrée. 

notiiDON, fans se retourner. Diable! In 
sonnellc du gouverneur... quand j’élais .si 
bien en train ! 

riiiu.ERETTR. Oui, c’t^sl sa sonnette qui 
c^rilioiine... il ne faut jtas le faire attendre, 
mon père... Je vais continuer vi>tre [mVIic. 

Second coup de aonnelte donné par Guillereiie. 

BOiJRiX)îN, se levant. Il est bien impatient... 
Après tout, ça se conçoit.... Son docteur 
lui a pi-omis, ce matin , que sa santé mien- 
drait une fois qu'il aura pri.s ce médicament 
<|u'il m'a remis. 

Il place sa ligne culilre le mur. 

(iUIi.LERETTE , sonnant plus fort. On y 
va ! on y va! 

BOURDON. Attendez donc.,. On y va!... on 
y va!... (Montant l’escalier.) Cci bnmmo-là 
a une confiance dans les mêdecinsl... H est 
donc bien pressé de mourir? Je vasdescendre, 
enlends-tu. Guillerette. 

Il disparaît par It porU qui est un haut de l'esralier. 

sci:ne vu. 

Gl ILLEUETTE, seule, ouvrant ta lettre de 
Bijou. 

Je suis seule... lisons bleu vite... (Klle lit.) 
a .àlademoiselle , je sais mainteiiaut à iitiiii 

■ m'en tenir sur votre compte, » (S’inter- 
rompant.) Qu'est-ce que cela veut dire? 
(Continuant.) « Votre père m'a mis à la 
» porte, et vous m'avez chassé de votre 
» coeur... Sfais ne croyez ni l’un ni l'aiitn- 
U avoir si bon marché de moi... Je saurai ipti 
U volts recevez dans votre chambre le so:r , 
« et je veux tuer celui que j’ai aperçu hier 
. qui rentrait avec vous, a (Parlant.) Quelle 
méprise! Ah! mon Dieu! le jtauvre garçon! 
(Lisant.) . Si c’est lui qui me tue, je revien- 
> drai toutes les nuits vous reprtK ber ma 
U mort ; je me montrerai dans tous vos rêves 
• comme un caurbemar... Il est bien cruel 
» de penser que l'on peut mourir à dix-biiit 

■ ans , quand on voulait vivre jusqu’à 
» .soixante pour vous adorer. « (Allant a la 
fenêtre.) Gonimeut, mousieiir, vous avez pu 
croire... (Faisant des signes.) Attendez, je 
vais écrire ma ré|)onsc. (Allant s'aeseoiràta 
table de gauche. ) Vivre jiistjii'à soixante ans 
ptur m’adorer!.... comme il est gentil!... et 
ciimiue il m’aime!... 11 n’y en a pas deux 
comme celui-là ! (Elle écrit en parlant; mu- 
sique rxpressirr.] . Je n'aimerai jamats que 
» vous; ne m’en demandez pas davantage 
» pour le inonieiit • (Ici Lagrange-Chaneel 
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xort du cabtHft à divite et écoute ce t/ue dit 
tluilleretle. ) « llciidci-voiis bien vite .vu 
« biin aii <lu ciiclie de votre |ière. . . avaiuu!z 

• l’heure du départ... faites mettre les che- 
» vaux il la vuitunx.. j'ai reçu hier un |>auvre 

• pnisrrit i|u'il faut que vous m'aidiez à saii- 
» ver. Vous verrez venir relui dont vous me 
i> répondez sous les habits de notnt ftoiiver- 

• iieur. .. Dc’s qu'il sera |Mrti, h vous une ré- 
» compense! venez bien vile prés de moi, 

» |)our (jue je vous embrasse de tout mou 
» cceur. » {Parlant.) Ilfautqiieuia lettre lui 
l>arvienue tout de suite... Klic va prendre la 
même route que la .sienne. {Elle attache ion 
Idllet nu bout de In grande ligne et ta lance 
/lar la fenêtre.) I.i... c'est bien... elle est 
arrivée... {Ilemantanl la icéne.) Ah! mon 
Dieu! rximnie Je tremble.... qu'est -ce que 
rela veut dire’... je n'ai |miirtant rien II me 
reprocher... (l’est , je pense, une bonne ac- 
tion que je fais là. 

I.,a musiqne ceosp. 

• SCÈNE vm. 

(a il.l.KUKT l'K , I.ACIUNGE-r.llANCF.I,. 

l.AOlt VNr.E-CltANCEL , SC montrant. Oui, 
mon aiiRe gardien , c’est une bonne action. 

r.i'ii.i.tîRETlE , «urpruf. Ah! {A elle- 
miinc.) Il m'a fait une |M'iir!... {Haut.) 
VoiLs m'écoutez, monsieur Ijgrange-Ohan- 
relî 

i.AitliAMtE-r.HANr.F.i,. J’ai tout entendu... 
et cniis bien que ma reconnaissance... 

cini.t.EnETTE. Votre reconnaissance ! 

Kst-ce que cen’est pas moi qui suis encore en 
reste avec vous? .Si tout Paris écoute la petite 
chanteuse, si on prend plaisir à l'entendre, si 
on lui achète ses chansons, à qui le doit-elle? A 
vous, monsieur... à vous, qui avez composé 
pour elle de si jolis couplets... Et [lersonue 
ne s’eu doute pourtant ! 

I.AORAMiE-ltitA.NC.EI.. Je te devais bien 
cela... à toi qui vins égaver de tes joveux 
refrains la soirée qui se donna chez mon père 
à roccasion du mariage de ma Ivoniie sceiir. 

r.im.l.EHETrE. Indle .soiri’H- !. . . la belle 
noce !... 

Am âr Frédéric Itérât. 

Gaiement. 

r.’ilUil «l"rs fZio rhpj %om. . 

El niui, suivant la virconatancp, 
t'.lmiitant l'ainour pt l'evpZrancp. 

Je vous parlais d'iiii vorl bipn doul... 

D'un ton de rnétaniotie, 

.Vlaiv voifi vii'iin dpvlin cnnlpaipp 
Vient vuuv tairp viiliir .vn loi. 

Aux dangers jp puis vous soustraire... 

,trre tmuhtur. 

r.’psi aupiurd'liui Dlp .■h.*/ inul’... 


l.AtiRvvtiE-cilAXC.Ei.. tiissi boiiiie que 
jolie ! 

Il lui prend aniiraleinpnl les mains. 
cinu.ERETTE. Allez, j’ai eu bien peur hier 
au soir... I.a nuit était sombre, on n'entendait 
plus (|ue la marche des soldats du guet qui 
rèdeiit comme des chauves-souris.. Tout à 
coup je vois |)as.ser un hoiiime enveloppé dans 
un manteau... je vous reconnais... vous, mon- 
sieur Lagrange-Ehaiicel, le proscrit que l’on 
imiirsiiil. . .vous que rhariin voudrait sauver. . . , 
Mais c'est à moi que ce bonheur devait revenir 
de droit... et je vous fais mon pristinnier ! 

t.AIlRANr.E-r.HANCEt., o mi-Vnix. en lOU- 
rianl. Et je passe la nuit à tpiatre pas de toi, 
dans une petite chambre aiqirés île la tienne. 

f.ftLi.ERETTE. J'avais coiirianre en vous, 
monsieur ! 

LAtiRAMiE-cttANCEt.. Mais quel est ce gar- 
çon que tu viens de mettre dans notre .secret ? 

Gl lLEERETTE. Il niF fallait un aide pour 
achev er ce que j’ai commencé, et j’ai tout dit 
à celui que j'aime. 

t.ACHAVGE-f.HANC.El.. Pourquoi pas à ton 

ptTC? 

GL'lLi.ERETTE. Moii père boit du vin, et le 
vin... fait jaser! 

lAGBAMGE-CHANCEt- [Tandis que ton amou- 
reux... 

Gmi.l.ERETTE. Il ne boit que de l'eaii ! (On 
entend une demie d une horloge de la ville. ) 
Onze heures et demie; il n'y a pas de temps% 
perdre*, il faut changer de costume, ainsi que 
nous en sommes convenus. {Allant dant le 
cabinet d droite chercher lei objets qu'elle 
nomme.] Voici l'habit de notre vieux gou- 
verneur (if te met) ; le cha|)eau, la béquille. 

E.AGRAîiGE-CHANGEl- Il V a aussi uue bé- 
quille ?... 

Gtll.lERETTE. Ilâtez-vous... jc Vais vous 
aider. (Touten l'aidant à changer d'hnbiti.) 
Ne soyez pas long comme une femme à sa 
toilette. 

t.AGRAAGE-CHANGEl.. I.e chapeau... et 
c'est fait... tl mpl Iprhappau. 

(H ii.i.ERETrE. Et vite, et vite ! 

Pondant que Loaf^rsnge-I'.hancol nV«l habillé , l‘or- 
rhe«tr« a jouéou aonrdine Tair de ta Grùce de Dirn. 
t.AGHA.NGE-GiiANCEt. , habillé Comment 
me tniuves-tu ? 

GUIl.t.ERETTE , Cexaminant. Pas assez 
voftté... plus bas, plus bas encore... c’est 
mieux, il y a déjà de la ressemblance. 

I..agraN(;e-ciiancel, remontant laicinr. 
Ah! tu cniis? 

GGIl.t.ERETrE. N’oubliez-pasque voiLstoiis. 
sez, que vous avez la goutte, et que vous 
marchez avec difnciilté. . . 

t.AtiHAXGE-CHAAGEt.. Oui , mon enfant. 
{Hiant.) Ah, j'ai la goutte! (/f marrkeromme 
un joutlcua’.) J'y suis, j'espère! 

* La^r4iitf*’*r.|iancol, Guillvreilo. 
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GOII.I.RBKTTE, riant. Tout à fait !... (Elle 
jette dans le cabinet de droite les habits que 
Lagrange-Chancet rient de çwi/ler.) Quand 
vous serez de l'autre côté de la frontière , 
dans quel jiays irez-vous? Je suis curieuse, 
n’est-ce pas? 

L.vfiBA.Nr.F.-oiANCEL. Je nie rendrai i la 
cour de mon premier bienfaiteur ; d'un sou- 
verain protecteur des lettres... Ou est libre 
encore en Pologiie ! 

Gni.i.F.RETrE. Cest là que vous résidiez 
après votre déportation aux îles Sainte-Mar- 
guerite... On dit même que le roi de Pologne 
vous a donné une montre enrichie de dia- 
mants ; {souriant) et ipie, depuis, la princesse 
de (ionti vous faisait oublier les heures. 

LAGRANGE-GIIAMCEU Ah! liiiaude! com- 
ment .sais-tu cela? 

Gull.t.ERETTE. Kst-cc que le peuple ne sait 
pas tout ?... On sait même que vous ôtes riche, 
et que vous faites lioaiicop de bien aux pau- 
vres. . . Mais assezeausé; maiiiteuaut partez sms 
retard... l’heure de lavoiture va arriver. IJcl’a- 
dresse,desang-froid,etque Dieu vous protège! 

LAGRANGE-cyANCEl- Adieu, luou sauvcur! 
adieu, ma hienfaisaute étoile! 

li lui bsise tes mains à plusieurs reprises, Guillerelte 

lui ouvre la porte du fond, et il va pour sortir, quand 

touticoiipon entend la voix du .vergent Pomponne. 

Gl'iu.ERETTE. Ciel!.,. le sergent Pom- 
ponne!... De la prudence ! 

LAGRAXGE-CIIA.XCEI.. Quel e.sl ce soldat ? 

GCII.I.ERETTE. l uiuiliécilefortàcraindre... 
un protégé du ministre. 

Cfiamani pour te donner une couicnanee. 
y auia la p’lit* chanteuse eu renom, etc. 

W\V V^VV\\XW%VV%VW\WVWW 

SCÈ^E IX. 

Les Mêmes, POMPON'.N E.* 

POMPONNE, relevant sa moustarhe en en- 
trant. C’est encore moi, mon nectar... mon 
ambroisie!... 

Il ferm. la porte. 

GCii.iERETTE. Encore!... Ah! sergent, le 
mot est déplacé. 

tAGRANGE-CRANCEl, ô part. Quelle singu- 
lière figure! 

POMPONNE, dépotant des petitspapiers sur 
«ne table. Voilà pour les habitués qui vien- 
dront ici goûter aujourd’hui le vin du père 
Bourdon. 

GUILLERETTE. Qu’est-cequec'estqueccla? 

POMPONNE. Un cadeau que monseigneur 
Dubois fait aux Parisiens; un signalement suivi 
de quelques lignes anodines... Ecoutez la fin 
de l’épilogue. {Il lit un des petits papiers.) 

« Qniconqtie aura prêté assistance au nommé 
• Lagrange-Clianccl, pour le soustraire aux 

Gaillrrrttc. Pompooac, Lagrangr-Cbanccl. 


• recherches dont il est l’objet, sera pimi de 
sla déportation, s C’est qn’il ne plaisante pas 
le ministre! (Wrÿardonl attentivement Guil- 
lerette.) Eh bien ! ch bien ! qu’est -ce que vous 
avez donc? (lourquoi cet air pré<KCU|ié et 
méditatif? 

Glli.l.bRKTTE. Ah! c’est que. voyez-vous, 
sergent. . . on a des moments de rédexion. . . 
Tenez, je pensais à vuu.s([uaiid vous être entré 
ici. 

POMPONNE. Vrai, ma céleste? 

GülLl.ERETTE. Je faisais des projets il n’y a 
qu’un instant pour vous et jxnir moi. 

POVIPONNE, ravi. Oimmenl, ebarmante , 
j’occupais lin pelit coin de votre [H'iisée? 

GüiLLERETTE. Nc scrai-je pas bientôt votre 
fiancée ? 

POMPONNE , au comble de l'ivresse. Ala 
fiancée!... Ah! Guillerette, ce mnl-là em- 
baume le myrte et la fleur d’oranger! 

En possnl son cbaprau sur la lablr b droite, il apor- 

çoit Lagrang^-’Chancel qu’il n’avait pav pocore vu. 

OulLLEHErrE, montrant Lngrange-Chan- 
eel. Et même , monsieur le gouverneur Isait 
tout l’intérêt que je vous porte. 

TOMPONNE, li part tn s’indinant et en 
regardant Lagrange-Chaneel , qui tousse 
arec Usefforis delà vieillesse. Le gouverneur ! 
Pardon... mille et un |>ardnns, si je ne vons 
ai |>as plus tôt présenté mes hommagi's, mon- 
sieur le gouverneur; m.iis mon rayon visuel 
m’a manqué de pande. Je n’avais pas eu 
l’honneur de vous apcrcevo ir. 

Il s'incline de nouveau. 

LAGRANGE-GllANCEL (f’ulie l'oi’x chevro- 
tante. liieii. sergent, bii'ii...jevous excuse... 
(d part.) Allons, elle me fait jouer la romé- 
dic... (du sergent.) .lu comprends votre dis- 
traction en présence de celle qui fait battre 
votre cœur. 

POMPONNE. Oui., je suis toujours distrait 
quand je la fixe... (Ëa.s d Guillerette.) Je 
le croyais beaucoup plus âgé. 

GUILLERETTE, bas d Pomponne. Vous vous 
.trompiez... (Haut.) Je disais à mon.sieur le 
gouverneur que, si jamais il quittait .sa place, 
maître Pom|ionnc était plein de lioiine volonté. 

POMPONNE , d Lagrange-Chaneel. C’était 
une plaisanterie. . . (Bas d Guillerette.) Y 
pensez-vous î 

GUILLERETTE, bas à Pomponne. Laissez- 
moi dire, j’ai mon idée. 

LAGBANGE-GIIANCEL. VOUS êtcs ambilicnx, 
sergent ; tous les grands ca|)itaincs le sont 
comme vous. / 

POMPONNE. Moi? Je suis spirituel, voilàtouL 

LAGRANGE-CIIANCEL, d part. L’imbécile I 

GUILLERETTE. Sachant combien monsiciu 
le gouverneur m’a toujours porté d’intérêt, 
je lui ai dit que vous u’occu|)ericz pas cette 
place tout seul ; que votre intention était de 
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vous rlinisir iiiiu com|>agno... qui jiarugerait 
uvoc tous les iioiiibri'uv agrùiuoiKs <lc- votre 
position. 

tHtJU’OMVK, d'un air de triiimfhe. L’ii-jc 
bieu eoli'iidu !... je pourrais cs|)éri'r. . . 

LACliANtiE-OlANCKI- KsiM'rcz, iDoii bravc, 
esjn'Ti z... j'aurai l iril sur vous, et si je inc 
donne liieutôl un suecesscur... 

Gl'ii.uuiETrE. .\li ! merci, monsieur le 
gouvernenr...()n’euilites-vous. sergent l’om- 
ponne? ne devons-nous pas unir mis jirières 
pour le rétablissi'inent d'un lioiiuue si géné- 
reu\ ! déjà le inieuv commence à se faire sen- 
tir... et quand vous êtes arrivé, monsieur le 
gouverneur se di.s|iosail à faire une petite ei- 
cursion à la cainpague. 

POMPONNE li LmjTiinije-ChnncrK lai cam- 
pagne est evrellente |ioiir rétablir les malades 
de liante qualité. 

CLtELBErt E, but à Piimpimne. Ne laissez 
donc la.'.échappi i roccasion de faire une |)oli- 
tes,st^ à M. le gouvernistr... Olirez-lui votre 
bras |K)urraeroni|signer jusqu’au cih'Iic delà 
rue .Slazarine. 

POMPONNE, but à Guilitrelie, Comment! 
il se ismrrail (|u'il daignât accepter! 

OLIIJ.EIIE'n E, bat il Pumponne. Qui. 

POUPONNE, iaa <i (imltereUe. Vous en êtes 
sûre? 

GttLlXRKlTE , bat à Pomponne. Bicii 
sûre... IaiLs.sez-moi faire. ( //au/.) C’est très- 
bien , sergent , ce que vous me dites là... 
M . le gouverneur sera joliment content devons. 

LAGIUNGE-CHANCEI..” De ipioi est-il ques- 
tion ? 

Il loiisop tsiijour«ap tpmpp S autre. 

Gtill.l.EKETTE. .M. l*om|mnne, qui se pique 
desavoir vivri'... M. Pomponne, qui est la 
Oeur de l’urbanité française... sollicite de 
vous, nionsieiir le gouverneur, la faveur de 
vous offrir son bras jusi|u'au coclie qui vous 
attend. 

I.VGitVNGE-GlUNGEI., à pari en inurianl. 
I.iii me conduire ! .\li! elle est cliarmantel 

GLlI.I.EBEfrE, bat d Kagrange-thanceL 
Que dites-vous de cela? 

t.AGRANGF.-CHANGEL, bat à Guillerette. 
Que In as le cosiir d’un ange, et fesprit d’un 
démon! 

POMPONNE, bas d Guillerette qui vient 
à lui. Vous allez voir qu’il va refuser. 

t.AGRA.NGE-CHVNCEl.. ** .Vllons, Sergent, 
pulstpie vous y mettez tant de bonne vo- 
lonté... partons ensemble. 

POMPONNE, d part. Tl a accepté!... Ab! 
c’est fait iKiiir moi! je suis au comble de I* 
Wicité! 

Gt'II.I.ERKTTE. Aolis êtes 1111 lionime 
unique ! 

' GuitleriSlF, l^gr**l|e-0'Ui«l. PonpMiM. 

** LagraBge-t.E«iicel, PompOTiir, Goûtantt*. 


! 
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POMPONNE. Je veux me montrer tout à 
fait digne de succéder à M. le gouvernenr, 
et, si je fais la capture en question... j’espère 
tout de monseigneur. 

EAGRANGE-CHANCEL. Ratli!... Comme celu, 
vous espi'irez ipie ce pauvre latgrangc-Ohan- 
Cel ne sortira pas de Paris? 

POMPONNE. Ceux qui voudraient prêter la 
main à sa fuite n’oiil qu’à bien se tenir! 

LAGRA.NGE-aiANCEL. Dunncz-moi donc 
votre bras, sergent ! 

POMPONNE, arec empreeeement. Viiüii, 
monsieur le gouverneur ! 

LAGRANGE-citANCEL. Ah! ab!seigcat, 
vous n’êtes pas bête 1 

POMPONNE. Je suis spirituel, voilà tom. 

Am : Sylphide légère. 

Bisii Un (|ui m'attrape. 

Je devinr tout. 

Non, rien ne m'êdiappe, 

J* ai tea ypuv partout. 

J** no rraina peraonno. 

Et lo Aie «ano fard , 

Ln uersent Pumpoune 
Eat un Un rrnant 1 

Appuycz-><iii.H fcriDe. qjoitsieQr le 
verneur. 

RKPHISF ENSEMBLE. 

roHPonKi. 

Bien (in qui m'atlrape , etc. 

LAr.BvNr.B-cui7ia;i. et GCiLLcarm. 

Hulin qui r«itra)>e. 

Il devine tool. 

A lui rien n'«^apf»e. 

Ses yeux sont partoaU 
II ne craint personne; 

Toyet quel saillardl 
Le seront Pomponne 
Est un Cil renard. 

Pomponne téioigu^en soutcnantLagrange-Chaneel, 
gu'il traite acre beaucoup de respect ei d'éi ardt. 
Gwtterrite, qui a ouvert ta pone, les regarde 
sortir avec un mrlangr de jose et d'inquiétude. 
Lo porte, uu fond re»ie ouierie^ on voit a*ier et 
venir les passnnit sur U pont-^yruf* 

GGIU.ERËTTF., saluant. Adieu, roonsieiir le 
gouverneur ! Bon voyage, monsieur le gouver- 
neur!!... 


SCK-NE X. 

CtlLUiKETTE, eeule. 

Enfin, les voilà partis! Le sergent peut se 
vauterde m’avoir fait une fameuse frayitur eu 
entrant ici... mon cmiir ne battait plus... ma» 
aussi, coiuiiMt je me .suis vengée... .Ah! ali! ce 
pauvre Pumpoune! s’est-Uprêté de bonne grâce 
à assurer la fuite de celui qu’il cberclic... Et 
poiirtaïuje le sens là... ]e iic pourrai respinir 
à l’aise que quaudj’aurai la certitude qu’il tuna 
loin de Paris... Bÿuu doit être aussi inquiet 
que moi. ( Pendant qu'elle parle, on entend 
tonner euceetticemenl tout let coupt de 
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mtVi. ) Midi ! il mon Dion ! inorri ! ( Midi [ 
achfve dt mnner Ifiuement ; elle ra et nenr.) 
Voici l’heure où mon pî’re «• met il son ca- 
riUon... ces rassenibleinenis qui stationnent 
sur le pont me contrarient beaurnnp... Il y 
a des gens qui ont l’iril en exercice... Si je 
pouvais attirer l'attention de ce cùtù. .. et 
distraire la foule jiar mes refrains accoii- 
tiitn^s... Oh! jamais je n’aurais chantf- avec- 
plus de crainte et de plaisir! 

Elle dHarh" dii mnr «on tambour do basquo et ouvre^ 
à deux batt<inti la port** du f«nd. On a^erçail le 
parap t opp««« à U Samariutne et la vue de Pari» 
en per«prriive qui v prolonge au loin entre lea 
deux rive« de la Seine. 


SCÈNE XI. 

GI ILI.KRETTK , I.A FOÜI.F., pvi» BIJOU. 

G«illerrltc agite aon Unthniir de basque, le carillon sa 
fait entendre Aur la ritournelle d« l'airqaiva suivre. 
En ce m iment 11 foule entre etentourela petite cban- • 
|ea«e; on aperçoit un abb^. plusieurs seigneur», 
dca bourgeni», des u'ans du peupla, etc. 
bciLi.EitcvTK. arcomitoifttie du cariUon. 
lîfTROnUCTION. 

Air de M LarHannenr. 

L'argentine eloehette 
Commence «an doux airs; 

Pour vous ma cban^onneUe 
Va suivre ses cooeeri». 

AhI pour charmer des heures 
Le» aevère» leçon». 

Jusque dans vos demeures 
EnpgrU-z au» cliansona t 
CHOEl'R. 

Krouton», érniitona 
Scs joyeuse» chanHon». 

(.UiCLEuaTTC. 

• Parlé. Premier couplet T... 

5aôe de f'àïr. 

, En cueillant la noisette, 

t'n »oir la jeune Aiinetto 
Vit compère le loup, 
l'effraya beaucoup... 

La fille du village, . 

Sous Son gentil corsage, 

Sentait mourir «on r»ur. 

Quand parut un aaviveurl 
S'adrestonr a net on iirurg. 

Ah I pour charmer des heure» 

Les Révères letton», 
iuaque dan» vo» demenrea 
Emportez mes chanson»! 

S'acctmpàÿtt'tui .lur te iw^bour de basque. 

. ENSEMBLE. 

Tra, la, la, etc. 

t:noELH. 

Admlona. a<'bett)h< 

Ses joyeuses rbanson». 

J'mdom te refrain y on pTêHe péur aelttter dtt 

chanson* qu’elle distribue. 
gi;m.i.lrkttk. 

rgrlé. DenxiOme couplet!... 

Suite dr Cair. 

Plus de crainte mortelle, 

Ras«nre*tni, ms belle, 


Dit le beao cKevalior 

Sauiant de «on coursier... 

La naïve berxire 
!ür a'imagiBait guère 
Que ce tueur de loap 
Etait un loup garoul!... 

RE^iiish, a la foule qui Ventoure. 

AJil pour charmer des heures 
Le» seièrc» leeuns. 

Jusque doH» vo« demeure» 

Emportez me» rlian»on». 

Parlé. Qui Vfiil mes cliansi)u.s ? approchez, 
parlez, (Icmaiidcz. 

PLUSiEuns PE^so^^l■>is’Al■l■RO(;lu^ T. Moi! 
moi! 

liIJOi;, riiu en mnr/uie et le faufilant 
dans la foule. \ moi, la jeune TiUe! 

(iliIl.I.F-RETIF. , le reronnaiâtanl. Bijou! 
(liai.) Eli bien? 

nuoi', lie même. Il est parti. 
t;bll-Lt:REni;, d imrl avec joie, l’arli! 
RlJOf, jaisanl ligne qu'on peut letêcouler. 
Chut! 

K.’SSKSIBl.E. 

GL'iLi.fcKE.TTK, â’ai'foinf>agnant sur ton tambour dt 
bniiqur. 

Tra, la la. la. etc. 

OIOEI R. 

Répétons, rèpéton» 

Se» joyeuac» chausuna. 

La fouir s’e-O'gue en ijagnani le pont sur une mu- 
aiqua mout’cmtn'ée. GuiUeretieferm*: loporfc. 

... .> ■ . .« vvvMt 

SCtùNE XII. 

BIJOU , Gl ILLEUE-nE. 
fitilt.l.ERKTTE. GouunenI, monsieur Bijou, 
vous avez pris ces beaux habits (luur venir! 

Bijof. Il le fallait bien, puisque je ne puis 
plus me pré.seiiter ici .sous les miens!... j’ai élf 
endosser cette défroque riiez mon ourle le 
fripier sous les piliers des balles, et me 
voilà 1... Est-ce ipie loiil cela ne me va pas 
bien ?... 

quit.t.EBETTE. Mais cet habit est magni- 
liquc I 

BlJOf. Et pas cher! 

«;mu.F.BErrE. J’espére ([ue vous veneat 
m’annoncer une bonne nouvelle? 

BIJOU. Oui ; monsieur Lagrange-Ghanrel, 
auquel tout Paris s’intéresse aujuurd'liui , et 
qui m'a tant fait de chagrin hier .soir, l'st 
niaintciiaiit en roule dans le coche de mun 
père... Dès qu’il .sera |»ssé la barrière, Mi- 
chel, le fils de notre postillon, reviendra au 
galop pour vous prévenir. 

üfii.LERETTE. Encore une fols, merci; il 
estrii route, je suis satisfaite! 

RIJOll Si vous aviez vu avec quel eni- 
pres.semciil le sergent Pomponne l’aidait à 
monter dans la voiture... En voilà une Iwiinc 
farce! Ab! ali! ah! 
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oïli.i.ERF.TTK , riant. J'aurais voulu le 
voir I Ail ! ail ! ali ! 

Us rient aui éclats tous les deux. 

niJor. Maiiileiianl , iiiaelomoiscllo Guillc- 
rclte, je vous rapfS'Ilo les clornif’res lignes de 
votre lellie. « Dès qu'il sera parti... à vous 
une réronqM'iise! Veiier. bien vite près de 
mni jHjur i|ue je vous embrasse de loüt mon 
eeeur. » 

niETTO. 

Ain rmui-cnu de Jtf. Aargeoi. 

C'est écrit l 
Je le tiens pour dit... 

El }e dois attendre 
Ce baiser si tendre 1 

tciLiERErTE, avec une résignation pudique. 

Soit I puisque c'est 1b 
Tonte Yotre récompense, 

II faut qu'avec conscience 
J'accorde celai 

£Ue tend sa Joue; Bijou tend aussi la sienne de 
son càte. 

Voilà 1 voilà! voilà! 

niJOL' , jiarU. Ob! mais du tout !... nous 
n'y sommes pas! 

CCILLCnCTYl. 

Suite de Tafr, 

Eb bien, monsieur, sur quel prétexte 
Prenez vous cet air conquérant? 

BUOL'. 

Nous avons altéré le texte ; 

1.3 lettre parlait autrement: 

Xonirant la lettre. 

o Venez pour que je tous embrasse, u 
cciLLsnETTfc, xourtan/. 

De ma plume c'est une erreur... 

BIJOU. 

A voir* signature, de grâce, 

Guillerette, faites honneur I 

ENSEMBLE. 

BIJOU. 

C*esl écrit ! 

Je le tiens pour dit... 

Et je doit attendre 
Ce baiser si tendre... 

Oui, puisque c’est là 
Ml seule récompense 
Il tend la joue. 

Il faut avec conscience 
•M'accorder cela! 

Voilà 1 voilà! voilà! voilà! 

GtlLLERETTI. 

C’est écrit ! 

Je le tiens pour dit... 

Et je dois me rendre 
Sans me faire attendre... 

Oui, puisque c'est là 
Toute votre récompense, 

Il faut qu'avec conscience, 

J’accorde cela! 

Voilà! voilà! voilât voilât 
Elle Veinbrasse, 


nijoc. Et comme je ne veux rien avoir à 


vous... 


Il l'embrasse. 


SCÈNE XIII. 


Les Mêmes, BOVRDON. 

BOUHDON, à part en haut de Vesralier. 
Que voLs-jc ? on embrasse ma fille. 

Il descend et s'arrête ou fond. 

* GUILLERETTE, fi part. Ciel! mon pèrel 
(Faisan! une rérérence e< s'adressant a 
Bijou, avec intention. ) Vous êtes bien bon, 
monsieur le marquis. 

BOURDON, à part. C'est un marquis! 

GUILLERETTE. Je mc rendrai demain à 
votre liOlel. 

BIJOU, à part. Jeladevine. {En cherchant 
à prendre la fatuité d'un marquit.) Ma 
j cliarmaiite, voiiscliaiiterez devant un cercle 
brillant, et vous serez applaudie par de 
nobles mains... car toute la cour trônera dans 
mes salons ! 

BOUBDON, dparl. Quel honneur! 

BIJOU. Comme je vous le disais tout b 
l'beure, eu vous dérobant un baiser, que vous 
vouliez me refuser, cruelle!* 

GLTLI.ERETTE. .Mou devoir, monsieur le 
marquis... 

BOURDON, d pari. Refu.ser un marquis ! 
voilà ce ijue je ne comprends pas! 

BIJOU, .le .suis le plus grand admirateur de 
volre|K'i-soniie,etsi mon piTe, le due... {Bas 
i (i Guillerette.) Quel duc?... {Haut.) U- duc 
I de Cr.nquem ille ! 

GITI.I.EREITE. CiaquenviUc ! bravo! le 
nom est bien trouvé. 

ROI RDON, d part. Ildcscend des Craquen- 
' ville ! 

I RIJOU. Oui, (lis-je, si papa Craqueinille 
I voulait y consentir, demain la jeune et gra- 
' ciensc Samaritaige serait élevée au rang do 
I ntar(|iiise. 

I GUll.I.ERETTE. Alt I monsieur le marquis I 

ROURDON , fi part. Ma fille martpiisel 
mon réve s'.icfomplira, c'est sùrl 
! RIJOU. Palsembleii ! ma belle, voas êtes 
; faite |Miur occuper la position la plus élevée. 

GlTlLERETTE. Comment ?... 
j BIJOU, bae. Nous logerons au quatrième. 

I GUILLERETTE. Voiis me parlez' dc votre 
pf're, c'est fort bien; mais vous ne me parlez 
l>as du mien... J'ai aussi un jiére, monsieur 
le marquis. 

' RIJOU. Vraiment ! on a des pères dans le 
peuple! 

BOURDON, se montrant'. Comment, mon- 
' sieur le marquis de Craqucnville, vous avéi 
I bien voulu jeter les yeux sur ma fille \ {U le 

• * Dijou, BourdoD, GuülereUe. 
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lalue plusieurs fois.) Ah! monsieur Icinar- 
quisl... Ah! monsieur le marquis. 

BIJOU, d pari. Qu'ost<equi dirai! ((uc, ce 
matin, il m’a mis à la porte!... Comme les 
pillettes produisent leur eiïetl... comme elles 
réblouis-sent I il n’y voit plus du toutl... Le 
vieux grigou! .Ah mon liabit, que je te remer- 
cie! {Haut.) Relevez-vous, l)onhumme. 

nouBDON, dparf. Il m’appelle bonhomme. 

( llaut. ) Mais vous êtes vraiment trop in- 
dulgent, monsieur le marquis... 

11 Kaluo plu4 bas. 

BIJOU, à part. Voilà un père qui devient ' 
bien gênant ! [Haut à Bourdon.) Relevez- 
vous, vous dis-je; et allez voir si mes gens et 
raa voiture sont encore à votre porte. 

BOUBDOS. Monseigneur le marquis, je suis 
tout à votre senice*, 

II sort par le fond. 

BIJOU. Ah! ah! ah! charmant! divin! il 
va tout seul !.. . c’est comme .son horloge. . . on 
n’a que la peine de le monter!... 

cuii.l.ÉRi;rTE. Oh! tenez, mon petit Bijou, 
c’est vrai i[ue vous êtes un adorable marquis. 

BIJOU. Tu m’aimes donc toujours beau- 
coup? 

GUILLERETTE. Plus que jamats... je suis 
d’une joie'... et mou cœur bat d’une force! 

BIJOU. Voyons! 

11 veut mettre sa main sur le emur de Guillerette. 

GUILLERETTE , s'éloignant un peu. ün 
moment, marquis de Craquenvillc! 

BIJOU. C’était pour m’assurer... 

GUILLERETTE. Vous êtes a.s.suré do départ 
de monsieur Lagrauge-Chancel, et cela me 
suffit! .A présent, il doit, je|iensc, approcher 
de la barrière. Retournez bien vtie au bureau 
du coche pour savoir des nouv elles. 

BIJOU. C’est ici que .Alichel, le fils du pos- 
tillon, iloit venir d’abord. Et, en l’attendant, 
laisse-moi te reprendre encore un Ixm [letit 
baiser... nu deux... ou trois! 

GUILLERETTE. Eh bien, monsieur, prenez- 
en un dernier tout de suite... et partez! 

Il Tembrasse, Bourdon retourne. 

bourdon, rentrant et revenant sur /'a- 
tant-scène. Il l’embrasse derechef!... quel 
honneur ! ** 

BIJOU, d part. Il arrive toujours thms ces 
moments-là! 

BOURDON , fcnnnl en scène. Je ne vois pas 
votre livrée, monsieur le marquis. 

BIJOU. Ces laquais n’en font jamaisd’autres! 
Vous verrez que je serai obligé de m’en aller à 
pied, {à part) commejc suis venu! (Haut.) 

Je punirai sévèrement toute cette valetaille I 
Têtebleucl carpohleul ventrebleu! mau- 

* Guülcrattâ, Btjoo, 

'* Guillerette, Bourdon, Bijou. 


grebleu! carpobleu! (Faisant d Guillerette 
un geste de la main ) .Adieu , adieu... 

BOURDON croyant que Bijou s'adresse d 
lut et roulant lui prendre respectueissement 
la main. Ah ! monsieur le marquis I 

BIJOU, le repoussant. Par exemple!.... 
Allonsdonc !* (Allant à Guillerette.) Adien I 
bcautécommeon n’en voit guère. (Se retour- 
nant vers Bourdon.) .Adieu I père comme on 
n’en voit pas! (Àparl.) Adieu, vieille bétel 

ENSEMBLE. 

Amda Donhetti. 

DIJOC. 

Du marqui» de Craquenvllle 
L’amour est ici vainqueur 1 
Qu’on jase ou non par la ville, 

Moi, je ne tiens qu’au bonheur. 
n(iiLLr.aETTC. 

Beau marquis de Craquenville, 

A TOUS appartient mon coeur) 

On va jaser par la rille 
De l’exès de mon bonheur) 

^ DOLRDON. 

Un marquis de Craquenville! 

Pour ma maison quel honneur t 
O gendre de noble style. 

Je sais votre serviteur! 

Bijou se donne dee gràcee, et tort en faitant des 
minet à Guillerette. Bourdon le reconduit jus- 
qu'à la porte en tulnant toujoure. Guillerette 
entre dam la chambre à droite. , 

SCÈNE XIV. 

BOURDON , seul. 

.Ah ! que l’on est heureux d’élrc père , 
quand on voit des marquis sc conduire 
comme (a avec une fille tendrement chérie I 

SCÈNE XV. 

BOURDON, POMPONNE. 

POMPONNE. Il entre d'abord sans avoir 
eu Bourdon, et se parle à lui-mtme. Je 
suis dans la joie la plus complète... (Après 
avoir refermé la porte. ) Quel homme que ce 
gouverneur!... il est franc comme l’or... Et 
puis, il parait que je lui inspire beaucoup 
d’intérêt; car, en montant on voiture, il m’a 
serré la main avec une force... à me faire 
crier... Pour un convalescent, lia un fameux 
poignet ! 

BOURDON. Ah ! c’est le sergent Pom- 
ponne... Qu’esl-cc que vous dites donc là 
à part vous? 

' Bijou, Bourdon, Guillerette. 
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POMPONNÏ, M retmirmanl. Tiens, je ne 
\uus voyais pas, beau-piTP. , . Je dis <pie votre 
gouverneur est un excellent linmine , et qu’il 
gagne i tHre cnnnii. 

noiiRtvov. \quiledites-rons!... personne 
neleronnail niieiivque niui... (piel homme 

rhannant quand il n'a pas sa nundite 

gmitte ! 

POUFO^NI. C'est un mal qui peut le 
quithT. 

mu'RlioN. .Ses attaques le preniieni trop 
Miment. 

pnviPOXXK. Ma foi, anjonrd'lnii, on ne le 
croirait pas gontteiiv. 

l«)liRtX)>. On ne le croirait pas Roulteiix! 
allons donc!... Il suulfrait ce matin couime 
un d imué. 

PO.viPONXE. Ce matin... c’est |ia-.siUe ; mais 
maintenant il est preste td dispos. 

miL'limix. Comment le saven-vous? 

POMPONNE. Kst-ce que tout à l’henre il ne 
marchail |ias aussi vite que moi?... I.e gail- 
lard marquait !»■ pas... gauche, droite... gau- 
che... 

not’RiioN. Il marchait! Iniî 

POMPONNE. Il avait raOine des temps plus 
précipités que les miens... .l'ai voulu, deux 
ou trois fois lui faire prendre du repos... 
ah bien oui! il me tirait par le lus... Enfin 
on aurait pn croire que c’était moi qui avais 
la goutte-. 

RoimnoN. Mais quel diable de conte me 
taites-vous là? Je veux mourir si j’y com- 
prends rien! 

POMPONNE, murianl. Vous y compren- 
drez quelque clio.se plus taol, (wpa... quand 
je serai gouverneur ici, et tpio je serai de- 
venu l’homeux é|iou\ de votre fille! 

BotrRivON. Voas! gouverneur! {lUant.) 
Ah ! ah ! ah 

POMPONNE. C’est promis... Guillerette vous 
II' dira. Il me l’a encore ré|iété deux fois eu 
mnutaiit en voiture. {RelecnnI sa mniista- 
cfie.) Puis il a ajouté : Je vous eu diuine ma 
parole de gouverneur!... Sa parole dr gnii- 
verueurl... je ilois roiiipter Ui-dessiis. 

IIOVRIMIN. \h ra, unis vous me feriez 
dev eiiir stupide!... lui! monter eu voi- 
ture!... quand le |Kiuvre lioiimie est dans 
son lit!... 

Povil'o-N NE. Il était dans son lit hier. 

IIOI niiON. t'irhaiiffiiiit Je vous dis que 
je viens de le quitter, et qu'il est là-haut. 

POMPONNE, dt wémr. .Moi, je vous dis 
que je viens de le quitter , et (pi’il est eu 
route. 

ROIKIMJN, d'une foùr farte. Vous êtes 
fou ! 

pompoxm;, p/ui fort. Vous avez perdu 
l’esprit! 


ENSEMBLE. 

Aïs de Firato. 

PttWPfaMNR. 

Vlfui lètii. ri«« mjilrt, 

Reodpz-vous door à 
Vou» me faite» IVfTet 
D'avair trop hn d’ voir’ vin cltirvt; 

Mvsairex. s’il TuoM plaft, 

C* Ion qui (lise rinnoleBce... 

Comokp Rergeni du guet, 

* 'J’ai la tétc prèü du bonnet. 

MIURDO!*. 

Vieil télu. vieux motel, 

IVendej-vous dooc à i'êvideoce,. . 

Je suis sAr de non fait 
Et votre liélire est complet. 

Ménoçpr, l’il vous plaît/ 

Ce ton qui frise l’in-ioleoce... 

Car, beau -lergent du guet, 

J*ai la tête près du bonnet. 

SCÈNE XVI. 

Les Mîmes, CUILl.EriE-n’K, venant de la 
porte de droite. 

euiLLERETTE, te plaçant entre eur. Alt ! 
mon IJieii ! ipi 'est-ce que vous avez dimr i 
crier comme ça? Est-ce que vous vous dis- 
putez? 

,^POVIPONNE. Il veut me persuader tpie le 
gouverneur est dans son lit!... 

GUILLERETTE. Ail! batll ! 

POMPONNE. Vrai, votre respectable père 
est ivre ! 

BOCRiWN. Il mesoutientqu’il vient de |iai- 

lir pour la cani|>agno! Le. sergent est à 

mettre aux Petites- Maisons. 

GUILLERETTE, àpart. lissoot admirables ! 
REPRISE ENSEMBLE. 

rOMRuMNR. 

Vîpux têtu. mnift, etc. 

B0tR1M>7l. 

Vieux tOtu, vieux mulet, etc. 

CL'lt.LSnRTTI. 

Du cuime, s'il vous plaît, 

AIIobs, un peu de patience... 

zVssez sur ce sujet 
Qu'iei nul de vous oe coaoail. 

A df^broiiiller le fait 
Vous perdriez v*ftre science... 

L’instant «an» doute est prêt 

' Où vous PD saarrx le «acreL 

s(i:NE XVII. 

I.ES .Mêmes, l!\ POSTILLO\, entuite 
BIJOU. 

LE POSTILLON, entrant par le fond enr 
une musique vire. Une lettre à radrcs.se de 
mademoiselle Ciiillerelte. 

Il remet une lettre à Guillerette et sort. 
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I.'i 


CUIU ERETTE, après avoir lu le cnoimen- 
cemrnl de la lettre. Ali ! il est sauvé ! 

Ici Biiou entre ; il a reprî-i aea habita de clerc, et 
rente an fend, 

BOtniKl.N ET l•OMPO^^■E. .SatlVé ! qlli 
donc î * 

GUIU.ERETTE. Kcotilcz. (Elle lit.) H En 
a qiiitlant Paris, j'ai hi'soiii do roconnàîlro 
a tout CO quo la gontillo tiuiUorollo a bien 
a voulu faire pour me soustraire aux atteinics 
a de mes euuemi.s. Une somme de 1 0,000 li- 
a vres lui est assurée; elle sera sa dot, car 
» j'entends qu'telle épouse celui qu'elle aime ; 
a elle mérite bien d'étre heureuse, a (Par- 
lant.) Et puis sa signature : I.ai'.haxge- 
Ohangel! 

La luustqu» cosNe. 

POMPONNE et BOURDON. Il est Ktuvé!... 
lui!... Lagrange-Cliancel! 

Stupéfaction de Pomponne. 
GLiu.ERETTE. Oui, sergent , et par vous ! 
POMPONNE. Par moi ? 

(JGiu.ERErTE. C’est lui que vous avei: fait 
monter en voiture sous les habits de notre 
gouverneur. 

BOURDON. Pas possible. (Riant.) Ah! ah! 
ah! j'y suis maintenant. 

Ici CuillerfUa aperçoit Bijou qui se ticud au fonda 
POMPON-NE. Je vais avoir une attaque d’apo- 
plexie foudroyante. 

fîl lLLERETTE. Et voicî le billel.de lO.OOOÜ- 
vrt*s! 

Elle montre le billet qui sc trouvait dans la lettre. 

BOURDON, (^esl une très- belle dot..,.. 
Maintenant, ma fdle, tii pen\ te choisir un 
mari. 

Air: AUon.%, timide jouvenreUe. 

11 faut te décider, nia ch<>rcp 
A me nommer ton prétendu... 

(.UILLERCT7E, ffijardaitt Bijnu du coin de Vœil, 

U n'eNt pa<i loin de vous, mon père. 

|oi'RDoii. «e retournant du c6té du servent. 
Pomponne I 

lOMPOtisr. , se red’C^sant et changeant de visage^ 
L'al'je bien entendu! 

BocRonn, à part. 

Vraiment j’en reste confondu l 
f.lILLBRETTE. 

Tout en lui me plaît, je vous jure... 

POueossE , dupe de sa méprise, dit en tirant un 
de sa poche. 

Au diable le signalement! 

Il te déchire, 

GUILLCRETTE. 

J’aime son esprit, sa figure. 
euueuiiBs, d pnri, avec fatuité en relevant sa 
* mouvfacAe. 

Je suis sensible an compliment. 

* Aourden, Ouillerette, Eemponae. 


< BOURDON. r>iv milli; litres! je u'ai |ms u« 

I mut à dire 5 ma lille, je la laisse libre, je 
consens à tout... les yeux fermés. 

GUILLERETTE. Aussi voilli le mari que je 
veux me donner. (Pumpimne montre dr «uu- 
ffflu.r nir* de romiufte Bijou s'ert arancé 
derrière Pomponne; et quand ce dernier se 
jette ni er IrunSfioe t mue çennur de Goitle- 
reite, il reruU tout rlahi en voyant son 
rira' près d’.elle. et que tui. Pomponne, al- 
lait embra ser dans sa précipitation.) Per- 
j melte/.-moi de vous le présenter. 

I wiUHDON et POMPONNE. Monsieur Bijou !* 
' Rum. I.iii-i'iénie, papa Bourdon... qui vous 
aimera .iiilnil qu'ü tous a fait dainiier! 

I PotlPoNVE, exaspère, et brandissant sa 
canne à pomme d’iroire. \h ! l'oii se mo- 
quait de moi!... ali ! c'était nu plan arrêté !... 
Vous alleî payer tout cela**!.,. (.S> dessinnnl 
' et prenant un a-r .tècêre.) Vous avez farililé 
ja fuite iruii hoiiune (pie la jiislire jsiiir- 
, suit... \ii nom de la loi, je vous arrête tous! 

I noLTîDON, elj’ruuf. Ah ! .sergent ! 

BIJOl , riant. Ah ! ah ! ah ! il est délir.leuv 
I qiiaud il prend cet air-là ! 

GLTl.l.ERETTE, tirant un papier de sa po- 
che. Maître •Pom|a)Uiie. je vois (|iie vous |M'I - 
dez la mémoire. {Elle lit.) « ()tiiroiU[ue aura 
a prêté assistance au nommé Eagraiige-Chaii- 
» ccl... » 

POMPONNE, avec un air piteux. » .Sera 
a puni de la déportalinii. n 

GuiLi.ERE'rrE. t:’esi assez clair! 

POMPONNE. El je lui ai donné le bras jiis- 
(pi'à la voilure ! 

Gl’Il.l.ERETTE. Voilà <|ui vous regarde, j’tss- 
|>ére ! 

BIJOU. Mais oui... un peu. 

POMKINNE. Et je l'ai fait partir! 

BIJOU. Tenez , brave secbent du guet . 
croyez-moi , gardez-iious le secret; vous t 
êtes plus iiiltTCssé ipie |)ersonue... .le tous 
invite à notre noce... et je vous prends |M>ur 
notre garçon d'hnuueiir. 

I BOUBDON. Ah! ma foi, sei^ent, si j'étais à 
I votre place... 

I GUIl.l.ERKTrE, lui tendant la main. U- 
I Ions, sergent l’omismiie, point de ranruiie: 

; vous nous atez aidés à faire une ixiniie arlioii. 
I c'est digue de ynii.s... .le Nais bien que tous 
' ignoriez tout; mais, Iwlh, ça vous comptera 
’ toujours plus lard. 

E•OMPONNE. Vous rrotez que ça me rouui- 
' lera ? 

GUILLERETTE. Et au lieu de .sai.sir un iiial- 
I lieureiix proscrit, tous serez aupiès de la 
I mariée... C'est elle qui vous versera à Ixiiie. 

POMPONNE. Cmnineiil! vrai. C’est elle <pii 

I * Bourdon, (lUillcrrUo, Bijou, rom|iuonp. 
i ** Bourdon, GuillprRU«, Poa>po<np, Bijott. 
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me ...? (il part, regardant Bijou avec jalou- 
tie. ) Et c'«'st lui (|iii. . . (Seréiignant. ) Enfin ! 

GUILLERETTE, baisiant üt yeux. Si cela 
peut vous faire plaisir, sergent. 

Eili? lui fait une rér<^reoce. 
POMPONNE. Ah! GuilUTetto..., tous vos 
coups portent... La place capitule. 

ENSEMBLE. 

Air : de M. Lartonneur, 

, Argentine clorhette , 

G^lèbre lesamoum... 

Chante pour Guillérette 
Et prédis de beaux jours ! 


THÉÂTRAL. 

cuLLiarm, au public. 

Messieurs, si ma marraine 
Protégea mes refrains. 

De la Samaritaine, 

Ah I sojrex les parrains ! 

ENSEMBLE. 

• Protégei refrains, 

^ mes 

Detencr parrains. 

Bijou serre tendrement la main de Guillerette, 
Pomponne les regarde avec une jalousie mal 
contenue, et Bourdon rit à part dans sa barbe. 
Tableau. 


FIN. 


S'adresier pour la Muiique. à &I. Nargcot, chef d'Orebestre du théâtre des Variétés. 


Imprimerie de V* Doodey^Dupré» rue SaiDi-Loali, 4Ô, eu Maraii. 
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